
210 LES CLOCHIES DE SIINT-BONIFACE

rassit et ses compagnons de tout ce qu'ils possédaient, ils les relâchèé-
rent. Nous allons maintenant laisser la parole il Lavérendry e: .

l e 3 juin, je tins un conseil 'général pour délibérer sur les

moyens d'avoir des vivres, dles mnarchiandises, et surtout de la poudre

dont nous manquions, par la faute des canots de Montréal (lui a-

vacient reiél'automtne précéent Il fit rCsolu d'une eciit n

volix d*envoyer trois canots forts de mnonde àtia îinistiîcou. a, dont

nous attendions le secours, et de là à Michilliniakinac pour rcx enir en

dilioence et tue mettre en état (le poursuivre mua d&couverte.

1Le 1'é. . Aulneau tue dlemuanda d'y aller et de lui tlonnýr taon
fils pour faire faire diligence aux canots tant pour aller que pour r'e-
veni r.

La mort dle Lat IJeîtnmrraye et la retraite- (les Fran<aiis du fo-rt

_Maurepas changeaient les lanos dlu P. Aulitean. Au moment où il de-

vait partir pour se renîdre cihez les Mandans, voilà que le pays -à Fou-

est (lu lac (les Bois se refermait pour unit n. limmobilisé forecInieni au

fort St- (' harles, il v oulut profiter du dépatrt de3 canotts pour se pîrocu-

rer lat consolation (le voir l'un de ses fr-ères en religion à Micliiliia-
kinac.

Le 5 juin, LaVérendry e après avoir distribué de la poudre et

des balles aux vingt lIoîtîtues de convoi, les pasta en tev ue. Il hu
reconnndu (le se bien gar der, qu'il tavait t tt zis. qu*il y avtait un

parti de Sioux qui cherchaient les Cris, et qui pourraitent ljcut-Ctte
les insulter. *

Le D)écouvreur avait du ttre infonié sans d ule 1 tir qiuelquULs

Cris, que des canots Sioux avaient été signtilcIs sur le lue. Lots Frtdt-
çais hiroiniient de faire bonne gai de. IJaîrès les det niets (Wii5

<le Lavérendrye recuteillis à Paris patr M. Léau, docteur en sciences,

ce fut le 5i et non le 8. Juinu, tel qu indiquéla ns les rîtpportspr(t'dents,

qece parti (le '21 hoituies tquittat le fort St-C ittrles. Ils s*L mbat qi(uè-
rent il bord (lei trotis canots, étant 'i par canot. Le P. Atilteati avait

avec liii six b)ons htotmmes que Lavérendrye avtait enga gCýs à ilili

miakinao. Disons (le suite que ces voym geuis, dt.Iprc s It s o,( irLnl s

reettillis au fotr St-CIttirh( S. cittit 1t ut tCers h( ta tees. tîc t. ni pre uqve

tous six pieds d1e liauteur.et en îi eit (le tut- foi ce iii eeu1a n e d'a-

pîrès leur charpente osseuîse,ihs éttaient (le rudtes galti u.trtre les-

ýquels il ne faisait pîas bon de, trop se frotter. Il appert (gtil menrt que

Lavý rendrye nlavait pas eu l'intenti n' de c afier ce j atti à tî n fils.
C3e ne fut q1ue sur les sollicitations pressantes du P. Y' u In( au, qui lui

représenitit que sa prcIset ce set tut de naît.ure i i1t r le d e ts it-

tueurs, et à éviter tout reluit ch intile, qul'il ccrisentit à le mcetire ài la

tête de ce déttachtement. L.e 5i juin.. et s 2-1 ~ vgt( i et t tnt A'

'Ile au Massacre, distante d'envircn IC mSuilltes du fcît S- ths

Les tîtétuoires disent î lieues, niais il ne fr.ut }t s t o l q.e les


